
L'AGRICULTEUR.

d'un sentument naturel des couve-
nazîces ;il se sied pas que la mnai-
soli d'une veuve soit pleine de jeu-
nes -ens. En invitant Mourief àl
l'accompagner, le comnte P>lati ni
s'était donc départi de ses hiabitu-
des; si on l'eût interrogé, ce sage
eût peut-être perdu une parcelle de
sa sérénité ; il est à craindre qu'il

n'eût, té.in une ombre d'hiuineur

à l'intrus qui se mêlait <le questions
si délicates. Au fond, le comnte
Platon avait engagýýé Pierre 'Mourie f
à déjeuner chez sa soeur parce qu'il
s'en remettait à la pénétration de
celle-ci pour tirer dlu jeune officier
tous les éclaircissements désirables
au sujet de s;on escapade avec Diisitt
Z'altilne.

Dosi.î était devenmue insensib'le-
nient le sujet <le tou)Ites- st-s rêveries
inconscientes-. Les elheveux élioui-
rutfrés, les bo)ttinies mlordlorées et les
yeux rieurs de cette capricieuse
flottaîcuit levant ses Yeuix connue
s'il l'eût commne. Il pent. àel
avec rercet, commne cà un jeune ani-
imai le é a% ec .,uim, w~ ec tmdee
et %'. le' aui illommmeumt où il c''mmmmumeum

%ý.tà faitit, livialiCtit à tton educa
ttual. Il i'azait jamm.am:l '.U cett.
peti te file ilmtrital-Ie, et il la 1117
gnait d'avoair,:sijeunie, Un souvenir
qu'elle voudrait plus tari] po-uvoir
effacer (le sl vie au prix de tous les
srcrifms

Le diimanuche venu, les jeunes
grens prirent la route deTark-
Sélot, cmi calèchie, pour éviter la poils-
siere. Platon se taisait Pierre
avait peine à l'imiter et s&e contè.-
mait pourtant, de peur die paraitre
indiscret, Au fond,. il grillaiît d'a1-
dresser à sen amni les questions les
plus diverses sur ce qui concernait
la princese Sophmie. Enfi, il n'y
put tenir.

Est-ce que a soeur est be cprit
demanila-t-il à PlaUin. Je suis azi
ignorant!

Si tu es ignorant, ion bo-n, r&-
prindit tranqillemnent le jeune o.ffi-
cicr3 tic toi i ina sxKeur pour c.i-%-

l'lr ls lcuns 'e t-.n sîti,:

E lle te prêtera dles livres, ne t'a-
dressera pas une question et te ren'-
verra penaud, pénét' ré du désir de
t'instruire, avec un gros bouquin
sous le bras. C'est l'usage de la
maison. J'y passe comme les au-
tres.

Et, soulevant le pan de son grand
manteau d'ordonnance, Platon lais-
sa entrevoir le volume de l'intelli-

gence, bien et dûmment recouvert
d'un journal français.

Elle t'a prêté cela? fit avidlemnit
.Mourief; mionltre-le-mioi!1

Ohi! tu peux le feuilleter et
même le lire à discrétion: tu n'y
comnprendras rien.

Pierrc ouvrit en effet le livre à

cdeux ou trois endroits <ifférents et
1<'rendit à son alii avec un vi.ýà-e
piteux et défait (lui amnena un su
rire sur les lèvres de Platon.

Mmu~alos,(lit le pauv're garçonl,
la priiîc'a.ss vet tue trouver hiorrible-
maenît bêteu.?

Oltl 1 u e nion ! répondit son ami.
Elle nie pense pas (lue, pour n'être
pas un(! bêtu, on doive cuinpremidre
d'emml,lêe les lit rtes ii exigenît des
1. Lu.c!lesréimlruwAirves. 'UIL. %Un
entendrez très bien. Elle n'est pas%
lias .bleu lu inoins du Inonlde, tu
verra!

La calèchie s'anrêta devant le pe-
tit perron, et deux minut.% plus
t.'u-d, Pierre se trouvait assis emi fa-
ce de son amii, dans le second fau-
tueuil vert d'eau, causant ave la
princesse comme s'il la connaissait
depuis dix ans. Les gros volumes
avaient dispiaru aver la cmuteau à
papier, et quelques romnams mnoder-
nies rudaient seuls sur la table d'a-
cajou rococo.

On duéjeurla gaiement; la belle
argenterie, le fin cristal inousse-line,
les radis roses, la napplétince lante,
les bouuets de fleurs qui se *(,-
clmaient dans telus les coins, les
yeux de velours et la ro;be blanchie
de la princesse Sophie tornnaient
un ensemble harmonieux, bien pon-
dtéréý, où les couleurs éclatantes et
ouce si- faisaient une opposition

savante et, eu apparence, naturelle.
La princesse était passée mnaîtresse
dans l'art de comiposer un tableau
d'intérieur avec les objets qui l'en-
vironnaient. C'était peut-être ce
qui donnait à soni logis un charme
indicible qu'on ne retrouvait nulle
part ailleurs.

.Après cette conversation décou-
sue et enjouée sur les mille sujets
qui circulent dans un même mnonde,
la chaleur du soleil ayant diminué,
vers quatre heures, la princesse pro-
posa une promenade dans le parc.

ls entrèrent par la porte inonum-
mentale cii fonte, édifiée par Alex-
andre ler, sur laquelle on lit, d'un
côté, une inscription russe en lettres
d'or, et de l'autre cm' françcais :-A
mes chiers comnpagnons <l'armnes.
Aussitôt, la fà-raieher (le la verdure

et l'ombre (le beaux tilleul-, sîécu-
laires les environnèrent do<>celieiit,
leur donnant l'imipression d'une vie
nouv'elle.

Laissant à leur droaiteý le palais et
les pZIrtýIerres, ils s'enfoncèrent dans
le.s grandest- all'po <but le vert fon-
r'é chna ,l lm,.ures du jour Le
lac, Par &'mpsbrillait Comul

un bol imiiifnqins ranpli de vif tir-

genut. La coupole dorée du bain
turc, qui s'avance eii promontoire,
apparut -un instant, rutilante et
baignée deý soleil. Puis l'ombre les
environna dt nouveau, et ils avan-
cèrent lentem-nent dans lesq allées si-
nueuses, si bien sablées qu'elles ont
l'air d'un joujou anglais, et proté-
gées par une verdure si épaise qu'on
dirait une for-Zô invioléc.

Ils trouvèrent un banc et s'asa!-
rent dans une -sorte de rond point
environné d'une Maustrade (le 1>er-
re où, sans doute, l'ancienne cour se
réunissait, sous Catherine pour de-

viser ou pour goûter, muais, de nos

jours désert et presque niégligé.

A4 coninubaer.


